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.es catrroises 'e nla Rep,1que et les enmptes au
conivernemnticra oi"•

Tou t le monde se souvient dIe létonnement
avec lequel les bons Parisiens, peu de jours
après la révolution cde Février,.voyaient cir-
culer cdans les q'tre coiîs de Priri-es'voitii-
res de Louis-Plhilipple itelées de cheveux ma-
«inifiqucs. Le mot de l'énigme vient d'êt re
révélé au public dans uns brochure publiée
hier, par M. Tire], ex-contrôleur des équipa-
"es du roi ait moment de la révolution. M.
Tirel raconte en ces ternî.s un horrible épi-
sode de cette révolution de Février, sipure
de toute .epèce d'excès, s'il fimt eni croire les
panilgyriqtcs de MM. de Lamîartine et au-
tres:

1 Vers les dix heures (le 2-1 ait matin), le
comte de Chabannes (écuyer commandant)
prescrivit le faire atteler le. voitures de vu-
yuge du roi... Le convoi se c-mposaim de clou-
ze voitu res... La porte cochère de la rue Saint
Thonmas-diî Louvre avait été tenue fermée...
A midi, l'ordre arriva du château le faire
avancer les voitures...

I A l'instant où le sous-piqueur lairon
montait à cheval pour partir à la tête tili con-
voi, je lui dis qu'il serait prudent de mettre
soui carrick bleu pour couvrir la livrée rouge.

"l Eh! que voulez-vous qu'on nous fusse à
nous aitres, qui ne voulons de mal à per-
sonne ? D'ailleurs vons savez qu'oun ne peut
faire le service du mi en bleu. Nous passe-

irons bien, soyez tranquilles."
I On ouvrit la grande porte pour faire sor-

tir les équipiges. A peine les deux prentières
voitures furent-elles dehors, qIuie force fut de
la renfermer. Une troupe arimèe accourait
en désordre pour s'introduire dans la cour des
écuries.

" Le convoi ainsi coupé, nous entendiies
bientôt a près d'affreuses détonations rétentir
le toutes parts, notaiient iue espèce cde feti
île peloton qui partait de la place du Carrou-
sel : nul doute qu'il n'eût été dirigé sur les
éqiuipages dii roi.

, Ce n'était que trop vrai. Une bande de
vingt-cinq à trente brigands s'ét,< it embus-
quée derrière l'hôtel de Nanttes, à Pentrée de
h rue le Rolian, et c'était elle qui venait de
faire Feui sur les voitures.

Deux chevaux d'attehlge restèrent. sur le
pavé; deux autres furent grièvement blessés.
Quant ail jeune piqueur, sur lequel le feuti le
ces forcenés avait été plus particulièrement
dirigé, son cheval tomba ride mort, criblé
de douze à riuinze balles ; mais. par tu mira-
cle prvidentiel, le cavalier n'avait nullement
été atteint.

Eperdlui, il se dégage, et court vers l'Arc-
de-Triomphe pour y trouver tu refuge. Vain
espoir !i umonstre altéré le sang arrive à sa
renucoutre, et lhi décharge i bout portant son
isil en pleine poitrine. L'infortuné liairon

chancel le et tombe : la balle lui avait racassé
la clavicule droite et coupé Partére carotide.

I L'assassin s'empare du chapeau galonn
cn or de sa victirmue. Il l'élève ci lPair comme
iti signe de triomphe, en appelant les compli-
ces de son horrible forfauit à venir partager les
dépouilles diti milheut ruix jeuue hummiiee, gi-1
sant sur le pav dans ule mare le ang. Cet
acte île brigandage fut immédiatement ac-
compli par tous avec uie dextérité qui mon-
trait assez que ses auteurs n'en étaient pas à
leur coup d'essai. Le cadavre n conserva
bientôt llusque la chemise.

"... Après avoir lestenient dépouillé leutr
victime, les bandits vinrent aux voitures, qu'ils
tirent rétrograder vers les écuries. Ils trou-
vèrent la porte de l'hôtel forcée par la rulti-
tude, qui avaient mis obstacle à la sortie du
convoi. On détela les chevaux en coupant
les traits à couîps de sabre et à coups de cou-
teanu, et on fouilla les coffres des voitures. Les
effets de voyage que les gens de la maison y
avaient d, posés fuirent impitoyablement pillés,
et l'on vola mêmejusqu'auxfouets des cochcrs."

Oii pîeuitjuger, d'après ces détails, dont lier-
sonne ic pourra contester la vérité, cii dégré
de créance qu'il faut accorder aux hymnes
qu'on a chani tés ncil Phonnetur des héros im-
maculés ds Février 184-S! Et, l'on saura que
les détails donnés par M. Tirel sur Passassi-
nat de la iphice dît Carrousel ne sont pias com]-
plers. En effet, à peine le cadavre du mal-
heureux IHairoin était-il refroidi, que son as-
sassii se présenta au nouveau directeur du
Muse, et sollicita, cornme récompense -e sonu
acte d'hdroisme, la place de gardien de cet
èlablissement. La requùte fut agréée et,
pendant près d'une année,le muirtriier dii pi-
quetur de Louis-lIilippe conserva son eiploi
ait Louvre où ses confrères le désignaient sous
le nom de l'assassin !"

Le plus curieux chapitre de l'opuscule le
M. Tirel est celui où il raconte !'usurpation du
bcn d'autrui faite par MM. les memîbres du
Gouvernement provisoire qui se crurent au-
lorisés à iser et à abuser des chevaux et des
voitures qui appartenaient au domaine privé
de Louis-Plilippe:

" On est généralement très-disposé à blà-
mer chez les autres les habitudes Le bien-être
lotit oui est privé soi-mème ; et voilà pour-
quoi les gens forcés d'aller à pied crient tant
contre ceux qui vont en voiture. Mais vien-
ie un calnuigeient îe fortune, et les plus aus-
tères à cet égard se font trainer sans le moin-
dre souci de leurs précédentes diatribes ; ils
ne se fout nul scrupule d'éclabousser les pié-
tos IlS.

. i... On vit en effet les héros de Février,
ces républicains aulx mours simples et si sé.
vères, ci théorie bien entendu, se pr-lasser
sais aticuile vergogne sur les moelleux comus-
sins des voittures du tyran.

"... Le nombre des voitures afflectées au
service des membres dit gouvernement de la
Rbépuubliquue ou( le leurs familles, a été île qua-
rante et une, savoir :1 berline, 1 landau le
ville, 17 coupés, 10 calèches, 7 briskas, 2 cou-
reurs, 2 wvuirsclh, 1 chur-à.bancs.

" J'eni donne plus loin le contrôle nomina-
tif.

"l Le nombre des chevaux île selle et d'at-
telage était de quatre-vingt-one. J'en donne

galemenit le contrôle. L'un et 'autre île ces
doeunents sont fidèlement extraits des régis-
tues matricules du service lesé curies du roi.''

M. irel a enregistr , jour par jour, et ad-
ditionné le montant les sommes que les ver-
tiueux républicains le 1818 auraient dû sol-
der pour leurs carrosses :

Décomptes dinàaduels.-Carte à payer.

1 I Le citoyen Ledru-Rollin, avocat
disert, tribun fougueux, muais moins ardent
pour l'exécution, avait sous ses remises cinq
voitures : Pibê, coupé bas ; le Princc, coupé
de cérémonie ; le Royal, char-à-banc dc pro-
imienade; la JMarquise, calèche de ville, et le
Pénix, landaui de ville etde campagne.

'' Il avait, de plus, vingt-deux chevaux de
supplèuîeent dans ses écuries ; un piquetuIr pour
prendre ses ordres (c'était le nommé Millet,
celui-là umme qui arrèta Passassin Lecomte à
Fontainebleau lorsqu'il venait dle tirer sur le

roi) ; dix cochers, aide-cochers et parlefre-
niers ?

" J*amais aucun des princes, fils du roi,
n'eut un service aussi considérable.

" Voici quelques uns des noms des vingt-
cieux chevaux de supplément:

" Céladon, ougueux, Intrépidc, Trompeur,
Rêdeur, Obstiné, Envieux, Démon, Orageux,
Aontagnard, Hypocrite,, Superbà, et ., etc.

Le citoyen Ledru-Roll)n. a joui de ce
matériel penclant les soiiante-quinze jours de
sa puissance.

"Quatre voitures attelées, à 25 fr.
l'une 100 fr. par jour. 7,500 fr.

c Dix-huit chevaux de selle et
d'attelage harnachés, à 15 fr. l'un
270 fi. par jour. 20,250

TolaI 27,750 fr.
"c 2 Au citoyen Armand Marrast on don-

na le coupé le Ci-Devant, attelé de Pimpant.
" La somme nî'est pas très-forte, d'ailleurs

il s'agit de cent dix-neuf journée- à
25 fr., ci. 2,975 fr.

3 0Le citoyen Garnier-Pagès, ancien
courtier de savons à Marseille, a en pendant
cent dix-neuf jouirs le coureur l'Ominibas, atte-
lé de Gasco-Mruscillais, qui, a raieon de 25
fr. par jour, font. 2,975 fr.

I 4 O Le citoyen François Arago s'est ser-
vi pendant cent dix-non l'jours d coupé PE-
toile, attelé le l'Eclair-Poudroijant. Ci, à raison
de 25 fr. par jour. 2,975 fr.

I 6 O Le citoyen Flocon avait à sa disposi-
tion le coupéle Paonattelé de Chicard-Intri-
gant, et pour le service habituel cde madI me,
la calèche la Duchesse, attelée de Calypso-Po-
maré. Je ne compterai que la dépense dune
seule voiture, quoique les garnitures intérieu-
rea r.ient été fortement salies et endomma-
gées. Ci, piour cent dix-neuf jours a 25 fr.

2,975 fr.
7 O. Le citoyen isaac Crémieux se ser-

vait du briska le Ce-bre, attelé de Judas-Gri-
son. Ci, pour cent dix-ieuf jours à raison de
25 fr. 2,975 fr.

110 . Le citoyen Carnot s'est servi, pen-
dant cent vingt-six jours, du coupéde-Dé1sert,
attelé de Midas-Pédant. Ci, à 25 fr. par jour.

1 ~ 3,150-fr.
MNlMM. Marc Caussidière, Recurt, Diielerc,

Ducoux, Trélat, E. A rgo, Tourret, Sobrier
avaient aussi des carrosses et les chevaux.

Le citoyen Clément Thomas, célèbre par
sou faiieuix mot contre la croix de la Légion-
d'Honieur :I" C'est un hochet de vanité," le
citoyen Clément Thomlas montait deux chle-
vaux sortis des écuries du roi et qui portaient
les nons suivants : Rochet et Jaloux ! Le
coutrôleur Tirel se vengeait comme oi voit, à
à sa manière. de la düre nécessité où il se
trouvait de fournir de chevaux et de véliizules
les illustres gouvrnaniis ce Février dont trois
seulemer.t, MM. Lamartine, Dupont (de
l'Eure) et Vaulabelle refusèrent de se faire
porter ou voiturer aux frais du tyran.

La correspondance de Paris, publiée par
l'In déplanlce, journal de Bruxelles, ren-
ferme au sujet les comptes du gouvernement
provisoire, quelque détails qu'on lira avec in-
térêt après ceux qui viennent -d'être publiés
par M. Tirel sur nos révolutionnaires de Fé-
vrier :

IJe vous parlerai aujourd'hui dl'un docu-
ment que je crois destiné -à produire une cer-
taine sensation dants notre monde politique. Il
s'agit dui rapport annuel de la cour des comp-
tes, rapport que le premier président de cette
cour remettait entre les mains du roi, et qu'il
remet entre les mains dit Président de la .R-
publique. Seulement, au lieu des initiales

L-P., l'exemplaire officiel, relié en maroquii
rouge de li'mprimeric nationale, porte au-
jouird'hui les i:nitiales L.-B. Voilà toute la
différence entre l'ancien rapport et le nou-
veau.
"Le rapport, qui sera publié dans quelques

jours et distribué aux membres île 'Assem-
blée, concerne les faits de l'année 184-8, si fé.
conde, cornme vous savwz, en irrégularités fi
nanciéres. Le gouvernement de la Répu-
bliqu, en France, n'a pas été jusqu'ici l'âge
d'or de la com ptabilité..."

19 Je ne m'attacherai qn'aux points prin-
cipaux.

Il Et d'abord, parlons d'un fait qui vous tou-
clie tin peu,- vous et les autres nionarchies
const ituitionniielles du continent. Si vous !isez
le rapport, vous y verrez qi'oi a trouvé dans
les coniptes du département de la guerre plu-
sieurs paiements qui se rattachent à lPexpédi-
.ion de Risquîois-Touut... De même, sous le

titre de secours de route aux réfugiés, le gou-
veriement provisoire a donné des somrmes
considérables à des légions de Polonais, d'Al-
lenands, d'Italiens lirigés sur les divers foy-
ers d'insurrection. Les ordonnaieurs île ces
dépenses ont à peine pris soin d'en déguiser
h'odieuse illégalité. Ainsi on a trouvé dans
les comptes du ministère de l'intérieiur, les
frais d'équipement, de nourriture et le trauîs-
port île cinq cents Polonais sortis, on ne sait
d'où, et se rendant ci Prusse, avec armes et
bagages, comme une armée île propagande ré-
volutionnaire.

"...Peu de temps aprèsFévrier, M. cie Cotir-
tais demanda un jour, et obtint une avance le
20,000 fr. pour la solde de cette troupe. Sur
cette somme, 16,000 francs furent employés
en dépenses complètement étrangères à la
garde mobile, et ces dépenses sont apttyées,
pour toute justification, d'une simple note où
Pon trouve des renseignemîents tels que ceux-
ci :
" Le 25 Février, donné à des blessés, 600 fr'
" Le 26, donné à des attroupemuents 500

L , pour faire évacuer les Tuileries par les
destructeurs. 1,505
Le général Courtais, comme on voit.avait

aussi sa police particulière. De tous les goi-
'verm- ents, -celuni de -184S est bien certainie-
ment celui qui a le plus usé dle la police. Il
a passé sou temps à se surveiller lui-même,
ce qui assuréient ne prouve pas qu'il ait ja-
mais eu une granids confiance dans sa niora-
lité ni dans sa force. Parmi les dépenses par-
tictulières des membres du gouvernement pr.-
visoire, la cour les comptes siguale îles frais
de rëparation aux voitures de l'ancienne liste
civile, dont ces Messieurs s'étaient emnarés.
Elle signuale égulemîett des somues assez con-
siléralbles eiployées, soit àsoutenir lejournal
la Réforme, soit à publier les discours dle M.
Louis ianc sur l'oréganisationu liitravail.

" De M. Louis Blanc aux ateliers nîatio-
naux, la transaction est naturelle. Qui, en
effet, plus que lui a cîontribué, par ses prédi-
cations funestes, à allumer la haine île loti-
vrier contre le patron, à faire déserter les ia-
muîbetu res et les usines et à précipiter la nutul-
titude dains ce campcl île léieute et de l'insu-
rection qu'on a appelé les ateliers nationaux ?
La cotir des coniptes a dû rechercher les juisti-
ficatiotis sur pièces comptables, île Penmloi
de quatorze millions :luiont été versés dans ce
gouiffre.

"Vaine tentative. Il a été iipossibl le
dcouvrir les traces d'une comptabilité régt-
lière dans la distribution île cette solde desti-
née à la guerre civile. La moitié peut-ôtre île
ces 14 millions sortis du trésor sans crédit lé-
gaI, sans autre coutrescing que celui île la vio-

lence 011 de la peur, a été livrée pendant plu-
sicurs mois à une sorte de pillage concerté en-
tre des agents infidèles et les différeats chefs
de ces cohortes, quue le gouvernement provi-
soire laissait organiser et enrégimenter 'sous
ses yeux, lion pas: pour le travail, mais pour
servir d'auxiliaires à l'exécution du vas-te com-
plot ourdh contre la société."

Après avoir jeté les yeux sur ces extraits,
les lecteurs comprendront, pourquoi. crtains
homiesen haut et Cn bas,se précipitent avec
tant dl'ardeur dans les' révolutios. Ce n'est
pas seulempnt pour avssoiilvir leur haine contre
les rois qu'ils leiversent les trônes I

AURELIEN DE CUURSoN.

L:T Propa difle ReOVoinitihunire.

Le Jourual de Bruxelles, dit PJmide la'
Religion de Paris, publie un docunent bien
bien fait p>,ur attirer l'attention des a'îms cie
l'ordre, en leur montrant avec quelle persévé-
rance les ennemis de la société se relèvent
sai:s cesse après leurs défaites, ennemis im-
placables et contre lesquels il fatt être toujours
on garde.

C'est uie circulaire d'un coM[TE cENr
de l'association révolutionnaire. On y pré-
sente un rapport sur l'état de Passociaiion.
Nous n'en pouvons citsr que quelques passa-
ges ; il feront juger du reste.

Les défaites du paîti révolutionnaire pen-
dant l'été dern ier en avaient pour un moment
d issous presquen com plItement l'organisation.
Ses membres les puis actifs, impliqués dans
les diffier-ents' soulèvements, avaient été dis-
persés, les relations avaient cessé, la corres-
pondanze était devenue momentanément im-
possible. Nous ignorions, en effet, ce qu'é-
taient devenues les sociétés, et nos lettres
étaient exposées à être interceptées par la po-
lice. En conîsêjuequce, le Comi!é central avait
été, vers la fin de l'année dernière, condamné
à linactivité la plus complète......

" En Suisse, aut commencement de cette an-
née, plusieurs réfugiés pis ou moins connus..
pour avoir pris part aux différentes insurr-ec-
tions foriérënt. une sbiécité qui avait' pou? but-
le coopérer au moment opportun, au renver-
sement des gouverinmens existants et de tenir
prêts des hommes qui se chargeraient dle diri-
ger le mouvement et même ce l'organiser.
Cette affiliation n'avait pas un caractère de
parti prononcé, car les éléments bariolés dont
elle était compc sée ne le permettaient pas.
C'étaient des hommes de toutes les fract ions
titi parti révolu tionnaiire, les communistes les
plus déterminés, d'anciens membres de l'As.
sociation, même de timides démocrates de pe-
tite bourgeoisie, et des ci-devant membres du
gouvernement révoltutionnaire du Palatinat....

" Le comité pouvait d'autant'moins voir
dans cette Société un danger pour l'Associa-
tion que dans le comité cential de la première
se trotuve un membre de PAssociation qui a
toute notre confiance et qui est chargé de sur-
veiller et de nous faire connaitre les mesures
et les plans Cie ecs gens, en tant qu'ils blessent
l'Association. Il a, en otitre, envoyé un émis-
saire en Suisse, à l'effet d'attirer toutes les
forces utiles ot de se concerter avec les mem-
bres susdits pour organiser l'Association. en
Suisse. Les communications reçues de là re-
posent entièrement su r les documents authen-
tigues......

En général, depuis la révolution lde Fé-
vrier et depuis l'expulsion de la plupart des
membres de l'Association des ouvriers aile-
manuds de Bruxellcs, l'Association ei lBelgi-
quie a considérablement perdu en force. Les

ANDRE LE VOYAGEUR.
(Suite.)

O nies amis !1disait-il un jour. à ceux dont
les paroles expriniaient le mécontentement
et dont le regard peignait le chagrin, notre
existenee ne peut Otre mUnie comme la sur-
face dle cette rner qui se bal.ance lentement :
demain peut-étre il y aura une tempête ; et
qui sait si; les orages ne -se succêderont.point?
Nous ne pouvons les éviter ; mais, on pout
pr!venir par une pru:lente manoeuvre les mal-'
heurs qu'ils causeraient. es regrets ,qui
vous- agitent, quelquefois, plus vivenient que
les autres;hemnies, pacce quevous.arez,pres-
qe: toujours; à désirer cequ'ils ont sans.cesse

Cil leurpossession,;il faut diminuer leur, pou-.
AVoir: la rsignation;. pour vous, est une veru
qui apporte avec elle ses consolations. J'en
ai connu pour qui c'était un devoir.Jo inonde.
a ses orages, et ,vous les ignorez. Rassem-
blés dans un faible espace, vous pouvez vots
secourir ; le danger vous unit, si ec n'est l'a.
initié. Il y en a d'assez ialheuroux sur la
terre pour que toutle ,monde.soit étranger à
leurs maux.

Ces paroles m'avaient frappé. Le soir j'al-
lai le trouver ; car jamais il ne refusait d'é-
couter ceux qui avaient besoin de ses conseils

ou cde ses consolations. Monsieur, vous nous Le j'allai visiter encore otre
avez dit qule lon pouvait prévenir les malheurs lion vieillard, et cefut aisi qu'il reluit la lia-
qui menacent notre.vie par une conduite pru- rule : Vous le voyez, A mîcré, ce iatin les flots
donte ou par la résignation ; et que direz-vous'étaiemtr ettmaintenant ils s'apaisent.
lone à ceux qui sont entraiiés par iii irrésis- Voismlietviez poiît prévoir ce matin, di-
tible penchant,.ou plutôt par leurs chagrins, à siez-votus, que loage se calumerait ; il eiest
suivre une carrière qui ie leur donne que des îe même lartout dans lat nature. Unîseul
tourments ? Car il y ci a, ajoutai-je an souipi- instunt sépare le tempsîdielos îe celui îe
rant, qui n'ont jamais pi trouver la tranquil- l'agitation. liremîz celii qui a déjà épru-
lité, et qui cependant auraient su ci jouir. Oî'ê des tempêtes, cir il y eutaîbien leutqui
Mon cher André !nic répondit-il, le pirai-ner vogueitrtoujours sur ue mier catI u iciréi
élément dut bonheur manque en apparence à volts n'tes qu'auiaîilîeu(ilsmvoyage il P.st si
ceux-là ; mais la Providence ie l'a cepenî- doux d'otrer au part poussé parurids Vejits
danît reilis à personne.; il ne s'agit que dlejIuisibles
jeter un regard autour le soi pour trouver la Je lui répondis : il y cri a çuti font mufrage
résignation. Vouts avez vut le noir montrer après bien îes tainupûtes. Oumon e.André
dela gnieté jusque dans lesclavage,' qui ôte reprit-il, c'est que rienu uî'alit -les iuir.
touts les.bienîs le la vie, et.vous une pouvcz sup Vers le milieutic- la-vie il reste ux hommes
porter quelquefois tut ordre qui doit.voius ga- deux nauièrcs de'-tcruier le voyage;car
rantir-de la mort; vous avez vI le sauvage ceuo x qu-ous avaient accompagués, presque
expirant de besoin sur dcsrivages stériles,et toujours iots abandonnent: fatigué '(ece que
vousn dédaignez , -Iabonaînce de ;l'Europe ; l'on avu- Ou peutchelier tii asile cats.la se-
vous avez enîteîndu parler des ,dissèisiois crut- lituîl, et garder-le silence sur ce qu'ou a senti.
elles.qui régnituunt dans presque tous les pays, L'existence esttrauillo, tais elle est.s-ns
et vous ie savez pint jouir e i traquilli duceur. Si 's laisse aller u udla
qu'oiput goûter.lom î essiouililas; vouls p'a-ature,o mais i st-it
vez entendu gémir sur lintolérance qui causeansagitatiose. il reste ecore bien des énio-
taut de maux, et voums ne savez point.Upprécier tiens à éprouver. - Il y a entre ces deux tua-
cette.intlligence qui règni pari.diles êtres l s asîîières de vivre la iirce clui be trotve
de remarquer leurs défauts. Cependant, mone itro l'abseuice de lu1heiti' et li. joie
chier fils, si j'cileentendais d'autres que. vous Malheur celui qui se [Iiîrcl I Ifuutit
se .plaiidre, jc u ler umontrerais les véritables choisir prompteuiîent. Volts regrettez cie e
inconvénients dîe notre vie, et je les cngaige- qu'cmi-emtrau aus lefuulle votre,âme, vous
rais à être heuroux dut bien qui letur reste,.et n'.y tuouuvez1jauuuuii le coptemtenîcuit et' î uu'a-
que voutsun'avezIloiitvez-:Votus l ieou éprou ver ceascitiniest le

paix, qui est presque le bonheur ? Il faut ce-
pendant bien peu d'ellerts pour y -arriver. La
satisfuction que vous souhaitez vient touîjours
île Pi-e qu'on reud les autres heureux. Danîs
la jeunesse, cet espoir nous entraîne à choi-
sir une compagne dans l'àge mûr, il nous oui-
touiro de nos enfnts. Croyez-moi, André, le
bonheur n'est p)oint si lifficile à trouiver. Je
veux vous coumiuire dans mon modeste asile ;
vous ni ve-rrez l'imuîage, car rien n'égale la joie
d'un retoar désirè.

Tout ce que ce digue vieillard me disait
adoucissait sans doute mes pensées mais,
quand j'étais seul, elles étaienut cautàoro bien
amnières. Pourquoi, 'me disais-je un jour,
lhommi1.e hque la Providence a le plus favorisé

par le cliiat et par 'indústric est-il celui qi
s'exile sans cesse de sa patrie ? heureux liha-
bitanîts dei'Etrope, ne savez-vois 'r-ieni aieamer?
J'ai vii i'Indien, expiosé uuix feux cluns soleil
dévorant, dédaigne ios lraichis vallées ; j'ai
v il'Amrica ilidemandant atux forêts ce quoi
soutenir sa pûixible existduicè, et ni'a'mîbitionnait
point un sai a>stant 'abbndclac dc nos camîî-
þîagnC ji' e itendu les sauvaugcs dlu Nord
sojupiirraprsnrs mo'utagnesle glce, hPA-
rabe préférer ses déserts aux cliauîi' de I'i(
sic : loii des lieux qui l e virent naître, ils mue
savaient riin désirer, et le setul mxot qu'ils ré-
Iétaienît, c'était'le doux n1omîî île patrie. Quand
ils n'étient poilit soumis à lesclg, c'était
Pespoir île rendre plus .heureuses lotiu-s Imil-
les rqlti les avaient fait voyager. Pour oi, mon
désir avait été d'abord de satisfuire ume vaine
curiosité ; 'habittude ensuitel m'a vitii en-

traîné: la passion des voyages avait surmîontó
les autres passionis. J'ai tant vouIlui coniaitre
le ionîde, que je ie connais plus non pays,
ume disais-je, Tont cl'tr-es pouvaieit llinai-
mller, qu'un seul être depuis mion départ e
il'est poiut resté attch, Où les-autres voient

île l'<dLection, je n'ai trouvé que de Pdiffl-
rence. Je veux chaniger, il en et temps on-
core ; et dî'ailleuirs ie putis.je plus aimer î

je disais ces mnot, lorsqu'un iatelot cria:
Terre !... Terre !qutatc il s'agit îles autres
pays, répliqna nii ijeuue voyageur, dis-nouts
que c'est la France. Mais l'éaîotion qu'il
éjprouvait, jl el'avais eie tunt de fois, qu'alors
mîîonî' cur lie parla point, et que mes yeux se
tournèrent trisiemuuenît vers Plhorison. Non
dis-je ion, je ie sis plus aimer.

J'arrivui enfin at bouit île six ais ; et, cette
fois, il ic senmbla nlo je ie potuvais être tuomn-
pé par le sort: je mii'étais attenduà à tout ce
ýµuc réscrve le tiiis, à tout ce qme prépare la
vieillesse. Si je soIgeais à -moI pre, des
lar nes ba ignluicti t 'îon visa go ; jo-e rappe..
lais, on frèissait,xmoi premuier rctour ; niais,
monsieur, comîinent îîmu pensée -aurait-elle été
au-dcvanit d'atires nullheusrs- Devais-je craii-
tIre pour ceux que'a 'jeuinsse rappi-ochait
dlemoi ? Etuîit-e' pari-cqu'il cxistuit -rilique
bonté surji terre quej dû,fréir en
dbarquant cessuir cs rivages 7 et six' .anées
kcouilécs polur mii dus ''les' prils devaienit-
elles imîter tout espoîir pour ceux qui nc-quit-
taient point leur chamird 1 n'Il 'avait Pas'
fallu si longtemuîps à la miortL. Oii, je les vois,
encore rassemblés les h-bitants du'village


